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CPO (Cerveau et Psychologie)

CM 2

I- Relation entre cerveau et pensée : approche historico-épistémologique.

1- Approche historico-épistémologique.

1. 1 - Pensée immatérielle.

1. 2 – Le 19ème siècle.


1. 2. 1 – Darwin (1809-1882) : filiation évolutive entre l’animal et l’homme.


1. 2. 2 – Pavlov : le modèle du réflexe conditionné (1897).

On connaît déjà cette notion de réflexe grâce à Willis qui a étudié les mouvements de retrait de la patte d’une grenouille face à une acidification des nerfs : on parle ici de réflexe modulaire (au niveau cérébral, Willis a surtout étudié la moelle épinière). 

Pavlov est un neuro-physiologiste russe, il étudie le réflexe conditionné sur le chien ; il essaie de trouver des stimulations qui produisent le réflexe salivaire de cet animal. Au départ, il utilise des stimulations propres à la nourriture (il met sous le nez du chien un os ou de la poudre de viande...) et il étudie la réponse de la salivation du chien : c’est un stimulus inconditionné (SI) ce qui produira une réponse, elle aussi, inconditionnée (RI).

De plus, il se rendra compte que l’animal peut saliver par d’autres stimulations que la nourriture. Il va commencer par lui faire écouter le son d’un diapason comme objet de stimulation mais le chien ne salivera pas, c’est donc une stimulation neutre (SN). Par contre, si maintenant, il additionne le stimulus inconditionné avec le neutre, il se rendra bien sûr compte que l’animal salivera et qu'il donnera donc une réponse inconditionnée (RI). Enfin, il réutilisera comme stimulus, le seul son du diapason et ici le chien donnera une réponse inconditionnée (il va saliver) : Pavlov en conclura donc que l’animal a tout simplement associé le son à la nourriture ainsi le stimulus neutre de départ va devenir un stimulus conditionné (SC) qui va ainsi rendre compte d’une réponse, elle aussi, conditionnée (RC). Pavlov dira donc que la pensée peut s’apprendre au fur et à mesure des associations. 

Conditionnement classique dit Pavlovien : Apprentissage au cours duquel la présentation conjointe et répétée d’un stimulus inconditionnel et d’un stimulus conditionnel (qui est originellement neutre), permet d’acquérir une réponse conditionnelle qui est désormais déclenchée par le stimulus conditionnel seul.

Ce conditionnement servira notamment dans la publicité pour attirer le spectateur à acheter...


1. 2. 3 – Paul Broca : la localisation cérébrale du langage (1861).

Il est le premier à localiser dans la matière grise, une fonction de la pensée qui correspond au langage. On considère que c’est la matière du cerveau qui gère les fonctions de la pensée.

Le précurseur de cette idée est Franz Josef Gall (1758-1828) qui pensait qu'il y avait des divisions dans les facultés psychiques. Elles seraient au nombre de 27, il a ainsi cherché à les localiser sur le cortex cérébral (partie externe du cerveau ; cortex = écorce). Dans le cerveau, il y a des circonvolutions(entre 1 et 5 mm) qui permettent de replié le cerveau (faisant 200 cm²). Dans les idées de Gall, il y a néanmoins un certain nombre d’erreurs :

· Les 27 fonctions cognitives supérieures : fonctions morales et intellectuelles telles que l’instinct de procréation, amour de la progéniture, goût pour le risque et le combat, la mémoire verbale, le sens des mots, le sens des localités et des rapports dans l’espace. Dans cette liste, on a retrouvé des fonctions qui ne correspondent pas aux localisations que Gall avait notées. Fonctions plus naïves : amour de la gloire, de l’autorité et de l’orgueil, esprit métaphysique, talent poétique...

· Il dit aussi que ces structures ont modelé le crâne et qu'il suffit de palper le crâne (craniologie) pour trouver les fonctions du cerveau et leurs localisations. 

Son élève parlera, lui, de phrénologie (science de l’intelligence) ; on peut avec cela étudier les facultés morales et mentales du sujet. Cette pseudo-science a eu un impact dans la société des scientifiques avec des beaucoup de polémiques, mais cela a eu beaucoup de succès dans les salons.

Innovation : le cortex cérébral peut être important dans la mémoire et la pensée.

La phrénologie a très certainement influencé le travail de Broca (1824-1880) mais lui s’est d’avantage spécialisé dans la fonction du langage. Il est clinicien, travaille à l’hôpital du Kremlin Bicêtre et a eu un patient qui a perdu le langage et qui produit seulement les sons « tan-tan » (on le surnommera d’ailleurs comme cela). Cette particularité de ne pas pouvoir articuler est nommée par Broca d’aphémie et s’appellera plus tard aphasie de Broca (aphasie : déficit qui touche le langage). Lorsque le sujet est décédé, on a recherché des zones cérébrales lésées (amollissement du cerveau par Broca appelé maintenant lésion). Broca est le premier a trouvé une zone du langage (il se trouve dans le lobe frontal : 2ème et 3ème circonvolution appelée maintenant l’aire de Broca ; aire d’expression du langage verbal). Cette lésion est unilatérale (sur une seule partie du cerveau) ; sur la partie gauche du cerveau, les parties droite et gauche du cerveau ont donc des fonctions différentes.

Karl Wernicke a un patient qui ne comprend plus le langage alors qu'il parle, mais il ne comprend pas ce qu'il dit. En regardant son cerveau, il trouvera une autre aire portant sur le langage (celle de Wernicke) juste derrière l’aire de Broca.


1. 2. 4 – Ramόn y Cajal : les cellules de la pensée (1852-1934).

Il va étudier le neurone (découvert par Deiters) : il serait composé de cellules les unes à coté des autres (contiguïtés : théorie neuroniste et théorie réticulariste : continuités (Golgi)). Golgi a mis au point une coloration au nitrate d’argent et Cajal va l’utiliser pour prouver que dans la pensée se trouve un réseau de cellules discontinues. En effet, il y a l’existence d’un espace entre les cellules des neurones : c’est la synapse. Dans cette espace, il peut y avoir une modification du signal, ainsi le cours de notre pensée (à l’échelle du neurone) est discontinu : chaque neurone interprète les messages et additionne (ou soustrait) un certain nombre d’information puis les transmet aux neurones suivants. Il y a un intermédiaire chimique entre les neurones : ce sont les neurotransmetteurs.

Conclusion du 19ème siècle : Darwin et Pavlov ont ouvert la voie à la pensée de « l’extérieur » : science du comportement.

La psychologie comparée et l’éthologie (1930-1950) sont deux grandes pensées issues des travaux de Darwin. L’éthologie est une vision plus naturaliste du comportement : on étudie l’animal dans son environnement (Lorenz et ses travaux sur les oies cendrées, Tinbergen et le phénomène de ritualisations des poissons, Karl Von Frish et le phénomène de la danse des abeilles, Eabl Eibesfeld).

Les disciples et contemporains (Thorndike, Gray, Skinner) de Pavlov ont étudié le modèle de stimulation réflexe (« stimulus réponse ») et le comportement de l’individu avec le lien stimulus/réponse. On regarde les éléments extérieurs au comportement : c’est la psychologie expérimentale. 

Broca et Cajal ont étudié la pensée de « l’intérieur » : neurologie et neuro-anatomie.

1. 3 – Le 20ème siècle.

Il y a l’essor des neurosciences grâce à l’arrivée de nouveaux concepts, nouvelles techniques donc avancé de plus en plus rapide. C'est à partir des années 1970, que le terme de neurosciences est apparu et qu'elle a évolué.

Changeux : étudie le cerveau. Masao Ito parle du 20ème siècle comme celui du cerveau.

Il y a eu de nombreuses découvertes :

· H. Berger en 1929, il est possible d’enregistrer les capacités électriques du cerveau (électroencéphalogramme : EEG) ; variation électrique en posant des électrodes sur le crâne et les muscles faciaux du sujet avec un amplificateur. Les sujets en éveil et en sommeil ont une stimulation des zones cérébrales très proche.

· Imagerie cérébrale fonctionnelle (IRMf, TER) : on est capable de visualiser dans le cerveau des zones qui sont activés lorsqu’on fait une activité propre à celles-ci.

· L’avancé sur la psychologie-pathologie (schizophrénie) : désorganisation au niveau du fonctionnement des neurotransmetteurs (excès ou taux trop bas) du cerveau. Découvertes importantes au niveau psychiatrique car on va pouvoir donner des médicaments spécifiques à cette désorganisation. 

· Dernière avancée : dans le diagnostic des maladies neurogénétiques (Parkinson, Alzheimer...), on est capable de trouver dans le cerveau cette dégénérescence et donc de donner aux patients des médicaments propres à leurs maladies même s’ils ne sont pas totalement efficaces.

